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D 044Â£As 
par Simon Dupuis 

LA SCIENCE-FICTION 
pour la jeunesse 

«Science sans conscience 
n'est que ruine de l'âme.» 

La montée en f lèche de la S.F. jeunesse 

au Québec 

Remarquable! L'essor que connaît depuis 
dix ans le marché de la S.F. jeunesse au 
Québec est absolument remarquable! Uni­
quement depuis la décennie 1982-1992, tout 
près de soixante-quinze romans de S.F. jeu­
nesse ont été publiés. Plus extraordinaire 
encore est la multiplication de ces œuvres 
depuis les deux dernières années, soit vingt-
trois romans publiés en 1991 -1992, alors qu'il 
y en avait que neuf entre 1982 et 1984. 

Observant chez bon nombre de jeunes 
un engouement pour la S.F., les éditeurs 
hésitent de moins en moins à lancer sur le 
marché des textes de ce genre littéraire. Or, 
historiquement, si tout genre littéraire répond 
aux besoins d'une époque, comment pour­
rions-nous expliquer cette explosion d'œuvres 
de S.F. jeunesse au Québec au cours des dix 
dernières années? 

De la S.F. ou un conte de fées futuriste? 

Cette situation, même si elle devrait réjouir les 
inconditionnels de ce genre littéraire, peut 
être au contraire considérée comme trom­
peuse; car si le corpus est imposant quant au 
nombre, la qualité de certaines œuvres laisse 
toutefois à désirer, ou alors celles-ci ne res­
pectent pas les exigences implicites de la 
S.F. Ces œuvres ne s'inscrivent donc que 
superficiellement dans le genre; on y retrou­
ve tantôt un robot savant, tantôt un visiteur 
venu d'une lointaine galaxie, mais ces ro­
mans demeurent en général sans grand inté­
rêt, parfois dépourvus de qualité. 

S'il faut en croire les deux tendances 
majeures des romans du corpus, deux éco­
les de pensée - si je puis dire - semblent se 
tourner le dos lorsque vient le temps de 
définir les bases de la S.F. Il y a d'abord celle 
qui décrit un monde où la science fait fi de 

Tableau 1 

Évolution du nombre de publication de 
romans de science-fiction écrits pour la 
jeunesse au Québec de 1982 à 1992 

de 1982 à 1984 9 romans 
de 1985 à 1986 11 romans 
de 1987 à 1988 13 romans 
de 1989 à 1990 18 romans 
de 1991 à 1992 23 romans 

toute barrière fixée par l'inconcevable et 
l'impossible. On se retrouve alors dans l'uni­
vers merveilleux du conte de fées déguisé. 

Comme l'avait ju­
dicieusement remar­
qué Daniel Sernine 
(dossier de Des Livres 
et des jeunes, n° 37, 
paru à l 'automne 
1990, page 3), on a 
toutsimplement troqué 
la baguette magique 
pour l'ordinateur om­
nipotent. Dans cette 
S.F. édulcorée, le 
mage ou l'oracle por­

te un sarrau blanc de chercheur universitaire; 
l'apprenti sorcier fabrique des robots en série 
et voit le résultat de sa soif de pouvoir se 
toumercontre lui lorsqu'il se rend à l'évidence 
que les créatures de métal qu'il a créées 
contrôlent en fait sa propre existence. C'est 
l'école de la facilité, les auteurs y étant peu ou 
pas soucieux de la vraisemblance de leurs 

écrits. L'école du moins talentueux? Appe­
lons-la plutôt celle du paresseux. 

Que les écrivains de S.F. se lèvent, S.V.P. 

Heureusement, à l'autre bout du village 
existe une école plus rigoureuse qui prône 
le traitement du vraisemblable et du plausi­
ble. Ne se complaisant pas dans la médio­
crité de l'«à peu près», la vraie science3" 
fiction, la bonne, a pour point de départ la 
représentation d'un univers où le souci du 
réalisme est manifeste. La S.F. tente de 
décrire de la manière la plus crédible pos­
sible un autre type de société que l'on a 
atteint par la science. Un autre type de 
société dans lequel le lecteur, enclin à jouer 
le jeu et à entrer dans l'imaginaire de l'auteur, 
n'aura aucun mal à se retrouver. Étant prise 
dans le socle de la vraisemblance, du po­
tentiellement réalisable, la science-fiction 
ne prive jamais le lecteur d'explications, de 
descriptions et de plusieurs détails qui con­
tribuent à créer et à maintenir l'illusion de 
réalité. 
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Si la S.F. dresse un tableau «extrapo­
laire» du monde dans lequel nous vivons, si 
elle se veut un miroir amplifiant du progrès 
scientifique et technologique de l'huma­
nité, serait-il tout aussi juste de croire que 
l'Homme s'inspire parfois des idées qui 
germent originellement dans l'imaginaire 
de quelque auteur? La S.F. nous imite-t-elle, 
ou est-ce nous plutôt qui, jusqu'à un certain 
point, l'imitons? Quant à savoir si des œu­
vres de notre corpus contribueront un jour à 
la matérialisation de certains concepts, nous 
devrons probablement patienter de lon­
gues années. En revanche, il est possible 
aujourd'hui de vérifier si certaines valeurs 
véhiculées dans la culture québécoise con­
temporaine influent à un degré ou à un autre 
sur les thèmes traités dans les romans de 
S.F. jeunesse. 

Portrait du héros de l'avenir 

La lecture d'un roman 
de science-fiction 
permet de rêver sur 
l'avenir d'une socié­
té. Comment les au­
teurs québécois 
voient-ils alors le fu­
tur de leur société? 
La plupart des intri­
gues se déroulent 
surTerre, le plus sou­
vent au Québec 

même et dans un avenir relativement rap­
proché, sinon carrément à notre époque. Si 
l'on ne parvient pas encore aujourd'hui à 
s'entendre sur ce qu'est le Québec, il peut 
être difficile en effet de le représenter dans 
un futur éloigné. 

Les héros sont le plus souvent des jeu­
nes adolescents tout à fait ordinaires (un 
garçon, si l'auteur est un homme; une jeune 
fille, si le texte est écrit par une femme; le cas 
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contraire, sans être rare, est beaucoup moins 
fréquent). Dans les moins bons romans, ces 
personnages sont appelés à sauver la pla­
nète ou à sauver des êtres d'une autre ga­
laxie venus sur Terre demander du secours. 

Il existe toutefois 
un autre type de scé­
nario où déjeunes hé­
ros, aux aptitudes 
hors du commun, 
auront à remplir une 
mission à la mesure 
de leurs intérêts et de 
leurs capaci tés. 
Michel Lenoir, dans 
la série des «Inactifs» 
de Denis Côté, est le 
meilleurjoueurde ho­

ckey au monde et possède une influence 
considérable sur la population; Marc Alix, 
dans la série «Argus» de Daniel Sernine, est 
un surdoué recruté par les Éryméens, cette 
race d'humains technologiquement avancés 
basés sur la face cachée de la Lune; Arialde 
Henke, héroïne des romans de Francine 
Pelletier, fut conçue en laboratoire afin d'être 
mieux préparée pour vivre sur la planète 
Arkadie. 

Bien que la ma­
jorité des œuvres se 
déroulent au Québec, 
certaines intrigues se 
situent parfois dans 
un tout autre espace : 
par exemple sur une 
planète aujourd'hui 
encore inconnue et à 
une époque tellement 
lointaine que les per­
sonnages - des hu­
mains dans la plupart 
des cas - n'ont qu'une vague connaissance 
de leurs origines ou de la Terre. 

Tableau 2 

Rapport des sexes entre l'écrivain et son personnage principal dans les 85 textes du corpus 
(romans et nouvelles) 

Auteur masculin - personnage masculin 34 cas 

Auteure féminin - personnage féminin 19 cas 

Auteur masculin - personnage féminin 7 cas 

Auteure féminin - personnage masculin 7 cas 

Auteur masculin - le personnage est un robot ou un extra-terrestre 3 cas 

Auteure féminin - le personnage est un robot ou un extra-terrestre 3 cas 

Auteur masculin - les personnages principaux sont des deux sexes 
(groupe de garçons et de filles) 6 cas 

Auteure féminin - les personnages principaux sont des deux sexes 
(groupe de garçons et de filles) 6 cas 

Rabelais, visionnaire oublié 

Que j'évoque l'espace d'un instant le nom 
de François Rabelais et il est fort improba­
ble que la S.F. vous vienne immédiatement 
à l'esprit. Pourtant, cet auteur ayant vécu à 
une époque aussi éloignée de la nôtre que 
l'est le milieu du vingt-cinquième siècle 
avait déjà compris que «science sans con­
science n'est que ruine de l'âme». Si 
l'Histoire démontre que quelques grands 
dirigeants de ce monde auraient pu éviter la 
perte de bien des vies s'ils avaient daigné 
lire l'auteur de Pantagruel et s'inspirer de sa 
folle sagesse, les écrivains québécois de 
S.F. jeunesse semblent en contrepartie avoir 
tousfait leurs devoirs. 

En effet, com­
bien d'œuvres renfer-
ment un eminent 
scientifique qui vient 
de mettre au point 
une importante dé­
couverte pouvant 
donner à la race hu­
maine des pouvoirs 
incroyables et capa­
bles de la faire pro­
gresser comme ja­
mais! Que je mention­
ne en guise d'exem­
ple les recherches 

ultrasecrètes du professeur Guillon {Organi­
sation Argus de Daniel Sernine) ou celles de 
Rojean (Le paradis perdu de Jean-Pierre 
Guillet), il y a toujours la menace que ces 
découvertes scientifiques soient récupérées 
par le ministère de la Défense et par ses 
belliqueux militaires. Souvent, leschercheurs 
sont présentés comme de bien pauvres ma­
rionnettes manipulées par des organisations 
tout aussi puissantes que dépourvues du 
sens de l'éthique, qui, sans aucun scrupule, 
comptent utiliser à des fins dévastatrices le 
fruit des recherches de leurs cerveaux les 
plus brillants. 

Le thème de la 
science contrôlée par 
une superpuissance 
aux ambitions mal­
honnêtes relève de la 
peur de l'homme de 
s'autodétruire. De­
puis 1945, l'Homme 
est conscient de sa 
capacité de créer sa 
propre apocalypse. 
Avant Hiroshima, la 
fin du monde ne pou­
vait survenir qu'à la 

suite de catastrophes naturelles. Aujourd'hui, 
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l'Homme sait pertinemment qu'il est roi et 
maître de sa destinée. Ne suffit-il plus qu'un 
fou dirige un pays bien pourvu en arsenal 
nucléaire pour tout anéantir? 

Un autre problème soulevé par ce thè­
me en est un d'éthique. Jusqu'où la science 
a-t-elle le droit d'aller? Y a-t-il encore, en cette 
fin de XXe siècle, des frontières interdites à la 
science qui est souvent appelée, sans réflé­
chir peut-être, le progrès? Chaque auteur du 
corpus semble mettre l'accent sur le fait qu'il 
incombe à l'homme de ne pas reculer, de ne 
pas museler ses capacités, mais d'user de 
celles-ci avec la plus grande circonspection. 
La série de romans de Francine Pelletier, 
dont l'intrigue se déroule sur Arkadie - planè­
te récemment découverte -, en est un bon 
exemple. Grâce à la manipulation génétique, 
des enfants ont été conçus afin de les rendre 
plus aptes à vivre dans cet environnement 
particulier; or, le projet n'a pas fait l'objet d'un 
abus démesuré et a été rapidement aban­
donné, malgré son succès patent. Du pro­
grès, la sagesse est le meilleur tuteur, aurait 
pensé Rabelais... 

La S.F. du désastre 
ou les romans écologiques 

Une autre inquiétude 
qui ne cesse de han­
ter de nombreux au­
teurs de S.F. jeu­
nesse est le déclin 
écologique dans le­
quel est engagée la 
planète. Malheureu­
sement, ce sujet 
semble être garant 
de la pire S.F. qui 
puisse s'écrire par­
ce que les auteurs 
se complaisent dans 

une lourde didactique de l'environnement. 
Beaucoup trop moralisateurs, ces romans 
ne sont guère subtils ou imaginatifs dans 
leur manière de traiter le sujet {Tu peux 
compter sur moi de Jean-François Somain 
et Les enfants de l'eau d'Hélène Gagnier, 
pour n'en nommer que deux.) Bien que ne 
donnant pas dans la grande littérature, ces 
romans écologiques doivent être ici men­
tionnés parce qu'ils témoignent du besoin 
d'éduquer la population - surtout les jeunes 
-carnesont-cepas 
eux qui pourront (au­
ront à) redresser la 
barre en matière 
d'écologie et de res­
pect de l'environ­
nement? N'est-il pas 
regrettable que la lit­
térature joue ici à la 
prostituée et soit alors 
rabaissée à être un 
moyen, alors qu'elle 
est en soi une fin? 

La société vidéo... chrétienne ? 

Dans un futur pas si 
lointain, l'ère du vidéo 
- dont nous pouvons 
déjà constater l'im­
portance et l'engoue­
ment grandissants -
aura succédé à celle 
du livre. Jean-Pierre 
April, visionnaire tout 
aussi comique que 
perspicace, a très 
bien compris le ca­
ractère irréversible de 
l'ascension de l'ima­

ge au détriment d'autres médias; il donne 
dans N'ajustez pas vos hallucinettes une 
réflexion lucide sur le sujet en nous offrant 
une série de nouvelles superbement racon­
tées, où il peint d'un style moderne et allégo­
rique ce que sera, selon lui, l'Amérique de 
demain. 

Si les romans de science-fiction nous 
transportent dans une société du futur par 
des descriptions détaillées de différents con­
cepts, ils peuvent également nous en ap­
prendre sur ce que ne sera pas notre monde 
de demain. En occultant certains thèmes, la 
S.F. nous révèle peut-être autant notre so­
ciété future qu'en consacrant des pages et 
des pages à d'autres sujets. Par exemple, 
qu'il ne soit fait nulle part mention de religion 
peut nous faire réfléchir sur la place qu'elle 
occupera dans quel­
ques années. La pra­
tique religieuse au 
Québec, en déclin 
depuis la seconde 
moitié du vingtième 
siècle, n'en est pas à 
quelques années près 
de voir la tendance 
se renverser, s'il faut 
se fier aux textes vi­
sionnaires de S.F. jeu­
nesse. Il appert que, 
dans le monde de demain, la perte d'influence 
de Dieu sera compensée par la foi vouée en 
la science. Mais, attention! Comme nous 
avons pu le constater plus tôt, de nombreu­
ses réserves sont observables à l'égard de la 
confiance aveugle en la science... 

Les seuls cas où le thème de la religion 
est abordé - et encore, de manière allégorique 
- sont éloquents de la volonté de l'Homme de 
s'affranchir notamment des dogmes du chris­
tianisme. L'idée de base des romans de 
Jacques Lazure, Le domaine des sans yeux 
et Pellicules-cités, est la remise en question 
des doctrines préétablies. L'auteur expose 
d'une manière intelligente - entre autres dans 
le premier roman - le vide de nos croyances 
séculaires. N'est-ce pas révélateur de voir 
que les deux seuls romans où l'on traite de 
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religion s'évertuent à 
démontrer que celle-
ci n'est profitable que 
pour une certaine 
élite qui a tout intérêt 
à conserver ce rap­
port de force entre 
elle et ses «brebis»? 
Ainsi, en gardant les 
masses crédules 
aussi aveugles et 
ignorantes que pos­
sible, l'élite religieuse 
demeure en position 
de force. 

LE DOMAINE 
DES SANS YEUX 

JACQUES LAZURE 

PELLICULES 
CITÉS 

JACQUES LAZURE 

Symptomatique 
des problèmes qu'é­
prouve l'église catho­
lique, l'absence de la 
religion dans les ro­
mans de science-
fiction, ou encore la 
manière dont on en 
parle les rares fois où 
on le fait, est un fidèle 
reflet de notre épo­
que de désillusion 
face au culte reli­
gieux. Le fait de pré­

senter la religion comme une vaste super­
cherie ne profitant qu'aux moins naïfs et qu'aux 
plus puissants qui ne cherchent qu'à bâillon­
ner la diffusion du savoir et de la connais­
sance en dit long sur la compatibilité de cette 
religion avec la S.F. Faut-il s'étonner que, 
dans un genre littéraire où l'on valorise le 
progrès, le savoir et la croyance en théories 
rigoureusement éprouvées allant bien au-
delà de la foi en quelque chose d'invérifiable, 
la religion soit totalement ignorée? 

Déçus par le catholicisme qui ne répond 
plus à leurs préoccupations modernes, les 
Québécois se tournent de plus en plus vers 
autre chose pour soulager leurs maux; ils fon­
dent désormais leurs espoirs en la science. 

Où sont passés les Nérons de l'oisiveté? 

Au cours des cent dernières années, la 
société occidentale a subi de nombreux 
bouleversements, entre autres l'amélioration-

de la qualité de vie des gens. Prenons ici le 
cas de la semaine de travail qui s'est consi­
dérablement allégée depuis nos grands-
parents. L'Homme se libérant de plus en 
plus de son travail, il est normal qu'il em­
ploie ses heures libres en s'adonnant à 
toutes sortes de loisirs. Rien n'indique que 
la situation sera renversée dans le futur, et 
l'Homme est sûrement le dernier à souhaiter 
un tel retour en arrière. 

Or, n'est-il pas surprenant que cette 
société de loisirs, peuplée de Nérons oisifs 
allongés sur leur divan en train de manger 
raisin et cuisses de poulet, soit à ce point 
absente des romans de S.F. jeunesse? 
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Francine Pelletier 

La Saison 
de l'exil 

HDCHEVEURS 
CvBERnÉTIDUES 
Dems Côw i ' V / 1 

Cherche-t-on à éviter d'encourager les jeunes 
à l'oisiveté ou à la paresse? C'est possible. 
Est-il tout simplement difficile d'imaginer les 
formes de loisirs et d'art qui divertiront les 
générations à venir? Seuls quelques auteurs 
prennent la peine d'incorporer des éléments 
ludiques à leurs intrigues. 

Francine Pelle­
tier est probablement 
celle qui, dans ses 
romans, accorde le 
plus d'importance à 
l'art et aux loisirs. En 
effet, ce qu'elle ap­
pelle ENVIR(des pro­
jections holographi­
ques servant à créer 
une ambiance propi­
ce à la performance 
d'autres formes artis­

tiques, comme le chant) fait rêver au jour où 
différents moyens techniques se compléte­
ront pour donner une nouvelle forme d'art. 

Le hockey, sport 
national du peuple 
québécois, occupe 
une place de choix 
dans l'imaginaire de 
nos auteurs de scien­
ce-fiction, comme 
Francine Pelletier (La 
saison de l'exil) et 
Denis Côté, qui a 
construit son cycle de 
romans les «Inactifs» 
autour de ce sport 
(surtout Hockeyeurs cybernétiques et Le re­
tour des Inactifs). Dans ce dernier roman, 
Côté introduit une idée qui délecterait les 
amateurs de hockey si elle était mise de 
l'avant par les dirigeants de la Ligue nationale 
de Hockey, le challenge Gretzky-Lemieux où 
deux joueurs s'affrontent dans une série de 
dix épreuves dans le but de faire un maître. 

Esther Rochon a aussi décidé de miser 
sur l'importance accrue des loisirs ou, plus 
précisément, de l'art. Elle décrit dans son 
beau roman L'ombre et le cheval un monde 
où tout le système social semble réglé en 
onction de la reproduction de formes dans le 
ciel, ce qui pourrait s'apparenter, si l'on veut, 
à de la pyrotechnie avancée. Daniel Sernine, 

quant à lui, expose 
lucidement dans Les 
rêves d'Argus le ca­
ractère subjugant 
d'une certaine forme 
de jeux vidéo où le 
joueur s'évade de la 
réalité vers un univers 
imaginaire plus atti­
rant. Sernine dénon­
ce ici l'ère de l'isole­
ment outrancier de 
l'individu où chacun 

ne vit plus que pour soi et s'autosuffit en 
concentrant son attention que sur son jeu 
vidéo, qui a dans certains cas un effet aussi 
asservissant que les drogues ou l'alcool. 

Jtedoanjtekler, noh? 

Dans une science-fiction qui aurait le souci 
de décrire un monde futur d'une manière 
parfaitement réaliste, le langage évoluerait 
avec ceux qui l'utilisent. En effet, comme 
nous ne parlons guère plus le français de 
Champlain que les Québécois du vingt-
troisième siècle parleront le nôtre, l'illusion 
romanesque est mise à rude épreuve lorsque 
les personnages d'un texte s'inscrivant dans 
un avenir lointain s'expriment avec le même 
code que celui des enfants de 1992. Bien 
qu'il ne s'agisse pas de créer ici un texte du 
futur dans un français aussi peu intelligible 
que celui de La chanson de Rolant- le lecteur 
cible étant les jeunes -, il est pertinent à 
l'occasion d'introduire les néologismes né­
cessaires à l'appellation des concepts issus 
de l'imaginaire de l'écrivain. Ces néologismes 
contribuent à maintenir l'illusion de réalité 
essentielle à toute bonne œuvre de science-
fiction. 

Maître! Maître, 
vous avez perdu ce boulon 

Il y a lieu de se questionner à savoir pourquoi 
tant de romans de S.F. jeunesse mettent en 
scène des robots. Répondre simplement que 
le robot est depuis Frankenstein un person­
nage stéréotypé de la science-fiction ne fe­
rait, je crois, qu'effleurer la question. Rare­

ment représente-t-on 
dans les textes du 
corpus le robot dans 
un futur où il domine 
outrageusement 
l'Homme dans toutes 
les sphères de la so­
ciété. On choisit plu­
tôt de le faire évoluer 
dans des périodes 
transitoires de l'His­
toire de l'Homme. 
C'est-à-dire qu'on 
nous le présente en­

tre notre époque et celle où il supplanterait 
son créateur, comme si le thème du robot 
servait à faire réfléchir le lecteur sur les choix 
qui se posent devant lui : aller de l'avant dans 
le perfectionnement des robots et leur com­
mercialisation tout en risquant de se voir 
dépassé par ceux-ci ou alors ralentir et pro­
gresser sagement dans ce domaine de 
pointe. Le fait qu'on nous présente le robot 
dans ces périodes de transition - et surtout, 
toujours comme le méchant, comme la 
menace à notre survie - semble non seule­
ment vouloir faire réfléchir le lecteur, mais 
aussi lui faire comprendre qu'il n'est pas trop 
tard pour éviter le pire. 

Mais que signi­
fie éviter le pire dans 
ce contexte? Outre le 
caractère d'infailli­
bilité du robot, ce qui 
distingue l'Homme 
de la machine est 
l'individualité propre 
à la race humaine. 
Autant d'êtres diffé­
rents que de cœurs 
qui battent. Alors que 
les robots sont tous 
absolument identi­
ques, tous merveilleusement parfaits, alors 
qu'ils n'éprouvent aucune émotion, par con­
séquent aucune peine, l'Homme réclame le 
droit à la distinction, à la souffrance et au 
malheur. Plutôt que d'être dénaturé, de ne 
plus ressentir quoi que ce soit qui le fasse 
vibrer intérieurement, bref, de perdre ce qui 
fait de lui un être humain, l'Homme revendi­
que un monde où l'imperfection est maîtresse 
et dans lequel souffrir veut également dire en 
contrepartie être heureux. 

Par ailleurs, il est évident que l'épanouis­
sement de la robotique mette en péril de 
nombreux emplois. La montée du robot et de 
l'ordinateur dans le milieu du travail est certes 
une menace pour l'Homme, qui, aux yeux de 
l'employeur, est moins productif et moins 
rentable; sans compter que les robots ne 
risquent pas, eux, de se regrouper en syndi­
cat. Or, il est dans la nature de l'Homme de 
travailler; le labeur fait partie depuis toujours 
de ses valeurs. Comme les sociétés déca­
dentes en étaient d'oisiveté, l'Homme de la fin 
du second millénaire, déjà conscient 
d'appartenir à une ère plutôt grise - sinon 
noire - de son Histoire, voit avec un mauvais 
œil d'être remplacé dans son milieu de travail 
et confiné à des tâches dégradantes ou à la 
passivité forcée. 

Quoique l'immense progrès de la robo­
tisation et de l'informatique ait modifié de 
façon importante le marché de l'emploi et 
quoique les plus grands bouleversements 
restent encore à venir, nous sommes encore 
bien loin de vivre dans ce «meilleur des 
mondes» huxleyien que décrivent tragique­
ment la plupart des auteurs de notre corpus. 
D'où vient alors cette phobie d'être dénaturé? 

Y aurait-il lieu de voir dans cette peur 
d'être envahi et écrasé par les robots cette 
crainte de l'Homme d'être minoritaire dans 
son propre pays, d'être assimilé dans un 
monde où il ne compterait plus aux yeux de 
l'envahisseur, et d'avoir ainsi à joindre contre 
son gré les rangs du plus fort s'il veut survi­
vre? Le robot, présenté comme le méchant 
géant infaillible, serait-il l'expression incon­
sciente d'auteurs ayant en commun le même 
cauchemar : la dénaturation graduelle d'un 
peuple en train de se fondre dans le moule 
anglo-saxon nord-américain? Autant les 
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personnages des romans qui mettent en scène 
des robots tentent-ils de se démarquer du 
caractère uniforme des machines en expri­
mant leur volonté de vivre en tant qu'individus 
uniques et différents les uns par rapport aux 
autres, autant les auteurs semblent écrire leur 
rêve de demeurer uniques et distincts dans 
un continent foncièrement anglais. 

Le thème de l'invasion du robot peut 
même faire penser à l'arrivée massive au 
pays d'immigrants ou de réfugiés, vus par 
plusieurs personnes comme des «voleurs de 
jobs», mais l'hypothèse doit être rejetée im­
médiatement, car n'y a-t-il pas plus diversifié 
que les communautés culturelles de Mon­
tréal, par exemple? Le lien avec ces robots 
tous identiques est alors on ne peut plus ténu. 

Non, la peur que suscite l'essor d'un 
monde de plus en plus robotisé est avant tout 
de nature ontologique. C'est-à-dire qu'elle 
relève principalement du refus d'être asservi 
par un être supérieur et dominateur. Si 
l'Homme clame depuis environ deux cents 
ans avoir tué Dieu, de s'en être affranchi, il 
sent qu'il doit se méfier du robot qui, à son 
tour, pourrait fort bien commettre un déicide 
en surclassant son créateur. Tout ceci rejoint 
en quelque sorte le mythe de l'apprenti sor­
cier jouant avec des puissances si fortes 
qu'elles finiront par le dominer. Des romans 
comme Hockeyeurs cybernétiques (de De­
nis Côté - est-ce un hasard que la date de 
parution de ce roman corresponde à quel­
ques mois près à la raclée de 1-8 subie par 
«Team Canada» face à une «machine» so­
viétique quasi infaillible et nettement mieux 
rodée, en finale du tournoi de la Coupe Cana­
da au début des années quatre-vingt? Le 
collectif soviétique, on s'en rappellera, avait 
dominé outrageusement les supervedettes 
individualistes de la Ligue nationale de Hoc­
key), Robots et robots Inc. (de Philippe Chau-
veau), La ville fabuleuse (d'Henriette Major) 
et même Simon Yourm (de Gaétan Lebœuf, 
qui allie les thèmes du clonage et du voyage 
dans le temps) sont autant de témoignages 
du besoin d'individualité de l'Homme et de 
son besoin de ressentir des émotions tant 
négatives que positives, bref, de son besoin 
de demeurer humain. 

La génération Spielberg 
ou l'ère de l'extra-terrestre gentil 

Très différent du 
thème du robot, celui 
des créatures extra­
terrestres n'en est pas 
moins intéressant 
pourautant. Mention­
nons d'abord qu'une 
importante proportion 
des extra-terrestres 
ou créatures venues 
d'ailleurs ne sont en 
fait pas si «extra»-

terrestres qu'on voudrait le croire. Nombre 

Mue Aaott Putt 

t i MYSTÈRE DES BORGS 
AUX OREILLES VERTES 

OLL 

d'entre elles sont effectivement tout ce qu'il 
y a de plus terrestres : elles habitent alors une 
dimension inconnue ou inexplorée de notre 
planète, comme c'est le cas dans Les enfants 
de l'eau (d'Hélène Gagnier). Ces personna­
ges, venus d'ici ou d'ailleurs, ont toutefois un 
but commun lorsqu'ils se manifestent aux 
humains : leur demander secours. Que ce 
soit pour sauver leur race, leur peuple ou 

encore leur planète, 
ils en sont à un point 
tel que leur survie dé­
pend de l'aide que 
peuvent leur apporter 
les Terriens. C'est le 
cas dans Le mystère 
des Borgs aux oreilles 
vertesde Marc-André 
Paré. Et comme nous 
avons souligné plus 
tôt que la plupart des 
intrigues se déroulent 
au Québec, c'est au 

peuple québécois qu'il incombe de sortir du 
pétrin ces créatures en péril. Si les rapports 
entre Québécois et Extra-Terrestres sont si 
harmonieux (les romans de guerre des étoiles 
n'ont rien à voir en effet avec les œuvres de 
S.F. jeunesse publiées au Québec), pour­
rions-nous y reconnaître cette plus grande 
ouverture du Québec face au monde? Pour­
rions-nous aussi y voir décrite cette terre 
d'accueil où se réfugient tant de gens venus 
de partout y chercher un havre de paix? 

Par ailleurs, lors­
que l'Homme se lan­
ce dans la conquête 
de l'espace, il sem­
ble en général avoir 
le sang des Indiens 
surlesmainsetl'ivoire 
des éléphants sur la 
conscience. On re­
trouve assez souvent 
en effet cette lutte 
entre l'industriel qui 
ne reculerait devant 
aucun génocide pour 
piller une nouvelle planète-colonie de tou­
tes ses richesses naturelles et le héros, 
protecteur du plus faible, s'opposant brave­
ment à un éventuel carnage. La Terre est 
alors présentée comme la métropole de l'Eu­
rope coloniale et les planètes nouvellement 

découvertes, comme 
les colonies du Nou­
veau Monde. Dans 
Mort sur le Redan(de 
Francine Pelletier) et 
Le chant des Hayats 
(d'Alain Bergeron), le 
respect des êtres 
habitant ces mondes 
récemment décou­
verts est pour certains 
personnages puis­
sants moins impor­

tant que leur enrichissement personnel. Le 
débat a donc des échos jusqu'en littérature 
jeunesse : a-t-on le droit de sacrifier des 
nations ou des espèces animales entières au 
profit de l'exploitation systématique d'un ter­
ritoire (ou ici d'une planète) par quelques 
multinationales? Reflet d'un sentiment de cul­
pabilité qui colle à la conscience de certains, 
il est à mon avis tout à fait naturel que ce 
thème - peut-être refoulé chez nos écrivains 
- remonte à la surface en cette période de 
revendications autochtones. Avec des pro­
blèmes comme celui de Grande-Baleine qui 
sont loin d'être réglés, cette thématique n'a 
pas fini d'être exploitée dans les romans de 
S.F. jeunesse. 

Lecteur d'aujourd'hui, héros de demain 

Il ne fait donc aucun 
Joël Champetier 

La Mer 
au fond du monde 

doute que la littéra­
ture québécoise de 
science-fiction écrite 
pour les jeunes est 
dans une des meilleu­
res périodes de sa 
jeune histoire. Les 
œuvres sont nom­
breuses et quelques-
unes d'entre elles 
d'une grande qualité 
imaginative. Maisque 
les romans soient bons ou mauvais, ils ont 
presque tous un point commun : ils propo­
sent des intrigues truffées d'action, s'ap-
parentant le plus souvent au roman policier 
ou au drame d'espionnage. 

1 S « 

Suite à la page 32 
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La science-fiction québécoise pour la jeunesse (suite). 

D'une manière 
romancée, généra­
lement allégorique 
et détournée, les ro­
manciers donnant 
dans la S.F. jeunes­
se mettent en évi­
dence les grandes 
questions alimen­
tant les débats de 
société. Ils transpo­
sent dans un mon­
de imaginaire, par­
fois futur, les petits vices de notre époque 
pour nous en faire un tableau complet et 
terrifiant de ce qui est à venir si les change­
ments nécessaires ne sont pas apportés. 

Ainsi, l'Hommea 
pleine conscience 
qu'il est appelé un 
jour à disparaître et 
que, s'il se sert de 
ses capacités intel­
lectuelles à mauvais 
escient, ce jour peut 
venir plus vite que 
prévu. Il craint d'avoir 
à céder sa place à 
une autre forme de 
vie, non pas toujours 
venue d'ailleurs - comme de l'espace -, mais 
directement de son intelligence, c'est-à-dire 
qu'il aurait lui-même créé à son grand dam 
son successeur dans la chaîne évolutive des 

espèces. L'Homme, 
depuis la Seconde 
Guerre mondiale, 
sait qu'il est son pire 
ennemi, sa pire me­
nace. Sans être une 
littérature apocalyp­
tique, bien au con­
traire, la S.F. jeunes­
se tient seulement à 
soulever les polémi­
ques auxquelles 
l'Homme de demain 
pourrait éventuellement avoir à faire face. 
Reste à cet homme de demain, le jeune 
lecteur d'aujourd'hui, à faire en sorte que la 
fiction ne devienne jamais réalité. SU 

Jeunesse-Pop — L'imagination en tête 

LE DESTIN DE QUADER 
Philippe Gauthier 
160 pages* 7,95$ 

Jusque dans la mystérieuse forêt 
d'Avalon, Télem et Alys cherchent 
la vérité sur le légendaire Qader, 
grand maître de tous les magiciens. 

Alain Bergeron 

Le Chant des 

Hayats 

LA SAISON DE L'EXIL 
Francine Pelletier 
160 pages* 7,95$ 

Sur Titan, une lune de Saturne, 
Arialde se trouve encore mêlée à 
une enquête, cette fois sur la mort 
suspecte d'une jeune vedette de 
hockey. 

E n v e n t e chez , v o t r e l i b r a i r e 

LE CHANT DES HAYATS 
Alain Bergeron 
160 pages* 7,95$ 

Sur Anubis-7, planète de jungles et 
de marécages, un jeune télépathe 
tente de communiquer avec les 
Hayats, une espèce menacée de 
disparition. 
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